États-Unis, été 1965 : des moissons sans travailleurs immigrés

Faute de main-d’œuvre étrangère pour cause de xénophobie ambiante et de lois restrictives sur l’immigration, le gouvernement américain recrute des lycéens pour assurer les récoltes lors de l’été 1965. L’opération est un fiasco, rappelle “The Washington Post”.
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Des lycéens partent travailler dans des champs agricoles. Photo San Diego Union Tribune Collection/San Diego History Center 

Roy MacNutt se souvient bien de l’été de ses 17 ans, il l’avait passé à ramasser des melons pour nourrir son pays : “C’était nul !” Roy Mc Nutt, 77 ans aujourd’hui, s’était porté volontaire à l’été 1965, comme des milliers d’autres lycéens, pour récolter des concombres, des melons ou des fraises. L’agriculture manquait de bras depuis que le Congrès avait mis fin au programme qui permettait à des millions de Mexicains de venir travailler aux États-Unis.

Ce programme destiné au secteur agricole avait été créé en 1942 pour répondre à la pénurie de main-d’œuvre provoquée par la Seconde Guerre mondiale. Baptisé “Bracero”, il permettait aux ouvriers agricoles mexicains de venir travailler aux États-Unis, et devait s’arrêter en 1964.

“C’est une période marquée à la fois par une hausse de la xénophobie et par le rejet des travailleurs étrangers”, explique Lori Flores, professeure d’histoire à l’université Columbia. Les responsables américains ne prolongent donc pas le programme : ils sont convaincus que les Américains au chômage vont prendre le relais… Mais les récoltes commencent à pourrir sur pied.

Le gouvernement décide donc d’inciter des milliers de jeunes sportifs à s’inscrire au programme “Join A-TEAM” (acronyme d’Athletes in Temporary Employment as Agricultural Manpower, “Athlètes employés temporairement comme main-d’œuvre agricole”).“Le travail aux champs forge un homme !” peut-on lire sur l’un des tracts que le ministère du Travail envoie dans les lycées, avec la photo d’un célèbre joueur de football américain de l’époque.

La dure réalité du travail dans les champs

“C’était l’occasion de passer l’été sans nos parents, raconte Randy Carter. Il avait 17 ans lorsqu’il a quitté San Diego avec ses copains pour se rendre à Blythe, en Californie, afin de ramasser des melons. On se disait qu’il y aurait peut-être des filles ! Et même que nous pourrions boire de la bière !” Ils pensaient bien s’amuser. Mais le programme fut un fiasco.

Les producteurs se plaignent de la lenteur de leurs jeunes recrues, qui n’arrivent pas à suivre le rythme de la récolte. De leur côté, les jeunes, qu’ils aient été envoyés au Michigan, au Texas ou en Californie, sont stupéfaits par la dure réalité du travail dans les champs. Et l’Amérique découvre les conditions indignes de ceux qui les nourrissent.

“On leur a donné de la nourriture immangeable, lance le député du Wyoming, Teno Roncalio, indigné du sort des jeunes de l’A-TEAM de son État envoyés à Salinas, en Californie. Dans un discours prononcé à la Chambre des représentants le 29 juin 1965, il assure qu’ils “vivent dans des dortoirs infestés de punaises et doivent côtoyer des individus armés de couteaux à cran d’arrêt”.
Ce témoignage fait cependant des heureux. “Je suis ravi d’entendre mon collègue donner ce témoignage devant la Chambre. Nous alertons en effet depuis des années l’opinion publique sur les conditions qu’il décrit”, lui oppose le député démocrate de Californie, Jeffery Cohelan.

“En dénonçant des conditions de travail inacceptables pour des travailleurs américains, Roncalio oublie que les braceros subissent exactement la même chose depuis 1942”, écrit Lori Flores dans son ouvrage sur l’immigration mexicaine.

“Il a fallu que ce soit de jeunes sportifs qui se plaignent pour qu’il s’inquiète enfin des mauvais traitements infligés aux ouvriers agricoles.”
Inconstance de la politique migratoire

Le recours à une main-d’œuvre immigrée puis son rejet sont une constante de la vie politique aux États-Unis. À la fin des années 1800, la plupart des ouvriers agricoles viennent de Chine, du Japon et des Philippines. La paranoïa xénophobe des Américains entraîne la signature du Chinese Exclusion Act de 1882 [qui suspend l’immigration des ressortissants chinois], et les États-Unis se tournent alors vers le Mexique et l’Amérique du Sud pour remplacer les ouvriers chinois interdits d’entrée sur leur sol.

Puis, après la crise de 1929, le président Hoover ordonne l’expulsion de près de 2 millions de travailleurs migrants venus du Mexique.

Ensuite, pendant la Seconde Guerre mondiale, le gouvernement change d’avis. Il faut des bras supplémentaires pour assurer les récoltes, ce qui donne naissance au programme Bracero, permettant à des ouvriers mexicains de venir travailler aux États-Unis de manière temporaire. Il dure jusqu’en 1964, époque à laquelle l’Amérique se reprend d’aversion pour les travailleurs étrangers.

Le Congrès ne prolonge donc pas le programme. Mais les producteurs réclament à nouveau de l’aide, car les Américains ne sont pas intéressés par des emplois mal payés.

Une promotion assurée par les plus grands sportifs

“Nous manquons de main-d’œuvre malgré tous nos efforts pour recruter et garder des ouvriers américains”, déclare O. W. Fillerup, vice-président de l’Association des producteurs californiens, à l’agence Associated Press le 5 mai 1965. Pour Willard Wirtz, ministre du Travail, les agriculteurs font preuve de mauvaise volonté, et il annonce donc la création du programme “A-TEAM”. Carter faisait partie des 3 300 jeunes hommes à y participer.

Le jeune homme avait été séduit par “les conférences de presse données par les plus grands sportifs”, il s’est donc porté volontaire pour aller à Blythe, une région agricole de Californie perdue au milieu de nulle part, plus proche du fleuve Colorado que de l’océan.

On leur avait promis un bon salaire, de la nourriture copieuse et un logement confortable. Mais pour leur premier repas, ils se voient servir de la langue bouillie, que beaucoup n’ont pas l’habitude de manger. Et ils doivent dormir en dortoir dans des lits superposés en métal.

“Quand on se lève à l’aube, il fait glacial, raconte Carter. Et à 9 heures, il fait déjà plus de 45 degrés.”
Horrifiés par la nourriture et la pénibilité du travail, la moitié des jeunes volontaires jettent l’éponge. Un seul groupe de lycéens, venus de l’Iowa, ira jusqu’au bout. Les agriculteurs, quant à eux, se plaignaient du manque de sérieux des jeunes, qui s’amusaient à faire des batailles de melons ou des fraises dans les champs. Après tout, ce n’étaient que des adolescents.
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